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Christ de Pitie et Christ-Eucharistie

Recherches sur l'iconographie des tabernacles muraux vaudois

Introduction

On sait qu'ä cote des representations tirees des recits authen-
tiques ou apocryphes des Evangiles, le Christ est le sujet de

nombreuses scenes non historiques, qui evoquent surtout la
fin des temps, le Jugement Dernier, et dont l'inspiration est

souvent apocalyptique. Fort en honneur au premier millenaire et

aux epoques romane et gothique primitive, ces scenes se teintent
plus tard d'un nouvel esprit sous l'influence du realisme et de
la sentimentalite religieuse. Cette transformation se manifeste
surtout dans les Jugements Derniers. C'est aussi ä ce moment-lä
que le Christ de Pitie, alliant abstraction et realisme, reprend
une nouvelle vie.

Une des principales caracteristiques de l'iconographie medie-
vale dans le pays de Vaud — dont il faut souligner encore une
fois l'importance au point de vue de la peinture medievale en
Suisse occidentale 1 — est certainement la large place qu'y
gardent ces themes non historiques. Jusqu'au XVs siecle et
jusqu'au debut du XVIe siecle y sont aussi en honneur les theo-
phanies d'origine paleochretienne ou byzantine : Agnus Dei,
Majestas Domini, Jugement Dernier, Deisis, ä cote d'autres
representations anhistoriques de creation plus recente : Trinite,
Christ de Pitie, ou Christ-Eucharistie. C'est de ces deux der-
nieres que nous allons parier plus specialement en donnant les
resultats de nos premieres recherches concernant la decoration
des tabernacles muraux vaudois.

1 Voir ä ce sujet V.-H. Bourgeois, La peinture decorative dans la Suisse romande
et specialement dans le canton de Vaud, des l'epoque romaine jusqu'au XVIII'' siecle

(Lausanne, 1910), et surtout la tres utile publication de Monsieur Ad. Decollogny,
Tresors des eglises vaudoises, anciennes peintures (Lausanne, 1958). Nous tenons ä

exprimer notre gratitude ä ce dernier, qui nous a fort aimablement procure l'illus-
tration de cet article.

1 Mars 1961



Les tabernacles MURAUX DU XVe SIECLE

Les tabernacles muraux — veritables sanctuaires permanents
des eglises — ou etaient deposees en general l'hostie consacree
(Corpus Christi), les reliques et l'huile sainte, restent l'objet
d'une sollicitude constante de la part des inspecteurs ecclesias-

tiques des le milieu du XVs siecle, et l'iconographie n'a guere
d'autres indications ä cueillir dans les proces-verbaux des visites
pastorales : ä peine trouve-t-on exigee parfois la presence, dans

l'eglise, d'une crucifixion ä trois personnages et celle de l'effigie
du saint patron *

Des la visite du diocese de Geneve en 1443-1445, et
vraisemblablement sur un ordre venu de Rome, mais interprets
dans le detail par les autorites ecclesiastiques locales, les

inspecteurs episcopaux demandent frequemment la creation d'un
tabernacle mural du cote nord de l'autel, dans le chceur, vis-
a-vis de la piscine liturgique, ou la transformation de ceux qui
existent dejä. Plus rarement, il est fait mention de tabernacles
d'autel2. Ce tabernacle s'appelle, dans le diocese de Geneve,
fenestra (1443-1445), armarium (1443-1445, 1481-1482, 1516-

1 La date des proces-verbaux nous servira de reference. En voici la liste :
Proces-verbaux des visites pastorales du diocese de Lausanne: l'original de celle de
416-1417, qui est aux Archives cantonales vaudoises, a ete pubhe dans M.D.R.)
1I/11. Quant ä celui de 1453-1454, qui seul nous Interesse ici, l'original en est con-
Iserve ä la «Stadt- und Hochschulebibliothek » ä Berne (Mss. Hist. Helv. III/i 15
et le texte en a ete publie par fragments: pour ce qui concerne les cantons de Fn-
bourg, Soleure et Neuchätel, dans les Archives de la Societe d'histoire du canton
de Fribourg, vol. I, p. 176-213, 251-337, 404-425 (texte abrege); pour ce qui
Interesse le canton de Berne dans les Abhandlungen des Hist. Vereins des Kantons Bern,
1843, ire annee, p. 251-335 ; et pour Vaud, il en existe une copie manuscnte de
1919 aux Archives cantonales vaudoises, (A.C.V./Ac 5 bis). Nous avons travaille en
partie sur ces transcriptions et en partie sur le texte original. Proces-verbaux des visites
pastorales du diocese de Geneve: les ongmaux des visites de 1411-1414, 1470-1471
(nen pour Vaud), 1481-1482 et 1516-1518, sont aux Archives d'Etat de Geneve,
qui possedent aussi un microfilm de Celle de 1443-1445, dont le manuscrit est conserve
aux Archives d'Annecy. Les visites pastorales de 1412, 1481 et 1518 ont ete etudiees
ä d'autres points de vue que le nötre, pour ce qui regarde la partie vaudoise du
diocese de Geneve, par J.-P. Chapuisat, les Pouilles des paroisses « vaudoises» du
diocese de Geneve, XVe-XVIe Steele, dans Revue d'hist. eccl. Suisse, 1956, p. 367-387,
et Visites d'eghses ä la Cote et au Pays de Nyon, dans R.H.V., 1956, p. 49-64.
Notons que le diocese de Sion, auquel se rattachait une partie du canton de Vaud
actuel, n'a pas laisse de textes de visites pastorales medievales.

3 Nous ne voulons pas soulever ici la question des tabernacles d'autel; notons
simplement qu'ils ne sont mentionnes qu'exceptionnellement dans le diocese de
Lausanne, alors qu'ils semblent avoir partage avec les tabernacles muraux la faveur
de l'inspecteur du diocese de Geneve en 1443/1445 en tout cas.
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1518), armatrium (1443-1445, 1470-1471) ou armatorium (1470-
1471, 1516-1518), et, dans le diocese de Lausanne, ciborium sive
almaliolum (1453), mais, en regle generale, jamais, dans ce sens,
tabernaculum *. On a pris l'habitude, chez nous, de le designer
par le terme ambigu de credence, qui evoque surtout un meuble
de bois, et auquel nous preferons la formule, plus precise, de
« tabernacle mural »,

Rappelons que les armoires eucharistiques gothiques, qu'on
nomme parfois « repositoires » ou « monstrances », sont de deux
types : tabernacles muraux, frequents, selon Camille Enlart2,
dans l'ecole rhenane et sa sphere d'influence, ou tabernacles-
tourelles. En Suisse, on rencontre surtout des tabernacles muraux ;
le canton de Vaud, en particulier, n'en a conserve que de ce type ;

en Valais pourtant, contree toute proche, se voient encore des

tabernacles-tourelles (Valere) ou des types intermediates (Glis,
etc.) 3.

Le tabernacle mural consiste en une niche ä placards pra-
tiquee dans le mur, close ä l'origine par un vantail fermant ä

clef. Les textes des visites pastorales sont souvent assez precis
quant ä sa forme ; voici, par exemple, comment devait etre
amenage un tabernacle mural dont on demandait la transformation

en 1445 : Fenestra que est in pariete intra chorum a latere
sinistro altaris ab intus tota foderetur cum asseribus et fiat divise
in partes duas in qua de cetero teneatur corpus Christi in superiori

1 Le terme de tabernaculum, peu frequent, doit rarement signifier tabernacle
mural lorsqu'il est employe seul, mais bien tabernacle d'autel (1443/1445, fol.
235 v., 324; 1516/1518, fol. 373). Accompagne d'un nom comme armatrium, dans
l'acception de «tabernacle », il prend le sens de «toit» (1443/1445, fol. 306 v., 1453,
fol. 204.)

1 Sur les armoires eucharistiques, cf.: Ch. Rohault de Fleury, La Messe, II
(Paris, 1883) p. 57-78 ; Camille Enlart, Manuel d'archeologie francaise, architecture
religieuse, II, p. 852-855 ; R. de Lasteyrie, L'architecture religieuse en France, I'epoque
gothique (1927), p. 460-462, p. 468-469 ; Vincent Flipo, Memento pratique d'archeologie

franqaise, p. 278-279. — Pour la Suisse, Rahn, Geschichte der Bildenden Künste
in der Schweiz, p. 417-419.

3 En Haute-Savoie, on trouve aussi un exemple du type intermediaire
monumental, ä Sallanches (Revue de Savoie, 1958, p. 163-164, avec flg.). — Les inspecteurs
ecclesiastiques demandent parfois qu'on construise des tabernacles de pierre de
taille : peut-etre cette mention se rapporte-t-elle, dans certains cas, ä ce genre d'edi-
cule, mais eile pourrait aussi n'etre qu'une allusion ä une decoration architecturale
plus developpee de simples tabernacles muraux (faciant unum pulchrum armatrium
de lapidibus quadratis, 1443-1445, fol. 287, voir aussi fol. 216, 325, 335 v.; unum
armatrium de bonis lapidibus sculptis, 1481-1482, fol. 333 v., voir aussi 411 et
1470-1471, fol. 230.)
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eius parte et reliquie et in inferiori olea sacra ab extra claudatur
cum hostio et sera '...

Une lampe devait brüler continuellement devant le tabernacle.

ICONOGRAPHIE ET DECORATION DES TABERNACLES VAUDOIS

Au sujet de la decoration, une remarque preliminaire s'im-
pose. Apres la lecture des proces-verbaux des visites pastorales,
on peut dire que les inspecteurs ecclesiastiques des dioceses de

Geneve (1443-1445) et de Lausanne (1453), qui ont eu la charge
de faire appliquer les directives concernant les tabernacles,
l'ont fait de fa£on fort differente.

Celui de Geneve — Barthelemy Vittelleschi, eveque de

Corneto — n'est parti avec aucune idee precon^ue, sinon celle

d'exiger dans chaque eglise un emplacement digne et sür pour
conserver le Corpus Christi et un embleme pour indiquer nette-
ment cet emplacement2: cela ressort des tätonnements memes qui
se manifestent dans ses injonctions. Tantot il choisit de faire
executer un tabernacle mural, tantot un tabernacle d'autel,
tantot il laisse le libre choix aux paroissiens 3. Tout aussi visibles
sont ses hesitations ä propos du sujet de la peinture qui doit
decorer ces tabernacles et du lieu qu'elle doit occuper. II exige
parfois qu'il y ait une peinture au-dessus du tabernacle 4, parfois
aussi que la porte du tabernacle elle-meme soit peinte s ou, le

plus souvent, qu'elle soit recouverte d'une etoffe peinte 6. Quant

1 1443-1445, fol. 70, — II (Test jamais fait mention de tabernacle « ä lunette »,

comme on en voit parfois ailleurs.
2 Cette indecision primordiale se reflete dans les remarques generales, qui ne

viennent d'ailleurs — fait a souligner —• qu'au fol. 37a v. du proces-verbal de la
Visite de 1443-1445.

3 L'alternative est laissee, par exemple, en 1443-1445, au fol. 215, 318, 234, et
au fol. 272 v. (generalis notitia).

4 Super ipsam fenestram... 1443-1445, fol. 9 v., voir aussi fol. n, 15 v., 16, 17.
Cette maniere de decorer, il va sans dire, ne peut s'appliquer qu'aux tabernacles
muraux.

5 Et super lanuam pingi faciant... 1443-1445, fol. 39, voir aussi fol. 30, 33, in.
6 Ponant unum pannum condecentem ante fenestram... 1443-1445, fol. 58 v.; voir

aussi fol. 61 v., 88, 94, 103,139,139, etc. C'est d'ailleurs cette formule que rappellent
les inspecteurs des visites posterieures, quand les ordres de leurs predecesseurs
n'ont pas ete executes, ce qui etait frequent. Le mot ordinaire est pannus, que Ton
rencontre dans toutes les visites ä partir de 1443 ; mais on se sert aussi de termes
comme cortina (1443-1445), mantile (ibid.), velum (1470-1471, 1481-1482),
pallium (1481-1482) ou tela (1470-1471, 1481-1482, 1516-1518). — Ce «rideau» doit
etre l'ancetre du conope actuel.
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au sujet de la decoration lui-meme, l'inspecteur se contente
d'abord de reclamer une peinture emblematique sans indication
stricte d'ordre iconographique (talem picturam ex qua evidenter

cognoscatur illic collocatum esse corpus Christi) 1 ; puis, apres
avoir visite une quinzaine de paroisses, vaudoises d'ailleurs, il
precise que cette peinture devra representer le calice et l'hostie ;

reprenant ensuite un theme qui devait exister dejä auparavant
dans une eglise du Pays de Gex 2, et qu'il juge probablement
bien adapte, il se met ä reclamer systematiquement une
representation du Christ avec le calice et l'hostie ; ä l'extreme fin de

sa visite, il demande encore, en plus de ce theme, la peinture
d'une devota figura 3,

Au contraire, Francis de Fuste, eveque de Grenade, et
Henri de Alibertis, abbe de Filly, visiteurs du diocese de Lausanne,
ont, des le depart, une idee tres precise de leurs exigences, tout
au moins en ce qui concerne les tabernacles : ils s'en tiennent
dans presque tous les cas au tabernacle mural et ä un sujet
iconographique qu'ils semblent bien connaitre et dont ils donnent
une description definitive, relativement complete, des la deuxieme
paroisse visitee : celui du Christ-Eucharistie, qui doit etre place
au-dessus du tabernacle +. Iis ne parlent pas de « rideau » peint.

A cote des divers themes que nous venons d'evoquer, les

proces-verbaux mentionnent incidemment comme decoration
de tabernacle l'Agneau de Dieu et la Croix. Nous allons reprendre
systematiquement tous les types iconographiques, en cherchant

1 1443-1445, fol. 9 v., aussi fol. 13.
2 A Moens, pres de Ferney-Voltaire : en effet, l'inspecteur passant dans cette

paroisse ne demande qu'un amenagement du tabernacle mural (parent fenestram
corporis Christi de intus cum asseribus et fiat desuper parvum tectulum de nemore,
1443-1445, fol. 38 v.) alors que, plus loin, parlant du tabernacle mural de Bossey
(Geneve), il demande que la porte en soit peinte cum Christo calice et hostia prout
est in Moyns (ibid. fol. 30). C'est done qu'il devait exister dans l'eglise de ce village
une representation proprement christique de l'Eucharistie, anterieure ä la visite de
1443-1445.

3 Et super ipsum armatrium in pariete depingatur aliqua devota figura et ante
armatrium predictum teneatur semper appensus pannus depictus cum Christo, calice
et hostia : 1443-1445, fol. 317 v., voir aussi 336 v., 339.

4 1453: ab extra super eo (eiborio), ab extra desuper ipso eiborio, etc. — A
Promasens, la premiere eglise visitee, ils reclament dejä un Christ-Eucharistie, mais
d'un type un peu different de celui qui deviendra la regle des la deuxieme paroisse ;
un Christ semblable devait etre peint ä l'eglise de Rue, annexe de Promasens (1453,
fol. 1, fol. 3, voir notes 3, p. 14 et 3, p. 18).
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ä en connaitre la popularite et en etudiant les exemples qui s'en
sont conserves. Nous traiterons ensuite rapidement des decorations

de tabernacles gothiques qui subsistent, mais qui n'ont
pas de correspondance dans les visites pastorales romandes.

A ce propos, il convient de remarquer que cette recherche
ne se limitera pas aux indications donnees lors des visites des

eglises vaudoises, mais tiendra compte aussi des renseigne-
ments qui apparaissent ailleurs, car ce qui s'exprime ä propos
des autres regions des dioceses de Lausanne et de Geneve reflete
probablement autant les realites vaudoises que des injonctions
particulieres, qui ne furent certes pas toujours suivies d'effets.

1. L'Agneau de Dieu

La mention de cet Agnus Dei, qui n'est demande qu'une
seule fois, et dans le diocese de Geneve, est tres tardive, puis-
qu'elle ne date que du debut du XVIe siecle L Aucun vestige de

tabernacle mural vaudois ne porte, ä notre connaissance, une
decoration de ce genre, qui est par contre assez frequente sur
les clefs de voüte des choeurs ou des chapelles (Grandson, Chillon,
Montet, Treytorrens, eglise paroissiale de Payerne, etc.).

2. La croix et le crucifix

Une croix (ou un autre motif) doit etre placee sur le tabernacle
de Donatyre, qui est, fait exceptionnel pour le diocese de

Lausanne, en bois. La croix ne dut que tres rarement former la
seule decoration du tabernacle : en 1443-1445, on reclame une
fois un tabernacle de pierre en forme de clocheton portant la
croix au sommet, mais il devait etre orne lui-meme d'une pein-
ture. Lors de la meme visite, l'inspecteur demande une autre

1 Fieri faciant unum agnum cum tela vel pagno depictum ad ponendum ante
armatorium, 1516-1518, fol. 18. On rencontre, en Suisse, des tabernacles muraux
decores de ce theme : sculpte, il surmonte celui de Lohn, par exemple
(Kunstdenkmäler der Schweiz, abrege en KDS, Schaffhouse III, p. 115). Un lien etroit
unit le Symbole de Agnus Dei, la Victime, et le Christ de Pitie, qui est, comme
nous le verrons plus tard, un motif commun sur les tabernacles muraux. Ce lien
s'exprime explicitement dans un bas-relief en bronze, allemand, du musee de Berlin,
de la seconde moitie du XVe siecle, qui porte, au-dessous de la representation de
I'Imago Pietatis les paroles : Ecce Agnus Dei (Cf. G. von der Osten, Der Schmerzensmann,

Berlin, 1935, n° 169).
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fois que Ton place une croix sur un tabernacle d'autel, ce qui
est depuis devenu habituelL

La croix, inconnue en peinture sur le tabernacle mural,
s'y voit en sculpture : ä Ollon, par exemple, qui dependait de

l'abbaye nullius de Saint-Maurice-d'Agaune, ä Curtilles (mar-
telee), ä Bretonnieres. Quant au terme de crucifixus, mentionne
ä plusieurs reprises ä partir de 1470-1471, il se rattache le plus
souvent, ä notre avis, ä l'iconographie du « Christ de Pitie »

que nous etudions plus loin. Ce qui ne veut pas dire que le
crucifix n'ait jamais ete utilise pour decorer les tabernacles
muraux. Si on ne le trouve pas dans le Pays de Vaud, on le

rencontre pourtant en Savoie 2.

Notons que ce symbolisme de la Croix et de la Crucifixion
allie ä l'Eucharistie s'exprime aussi dans les calices, les patenes
et les ciboires sur lesquels on voit gravee une croix (Polieg-le-
Grand, Penthalaz, Yvonand, Romainmotier, Ollon, Gryon,
Vers l'Eglise, etc.) 3 ou meme la crucifixion (Belmont-sur-
Lausanne, Bretonnieres, etc.)

3. Le calice et l'hostie

Le calice et la croix, embleme tres materiellement eucha-
ristique, qui est demande des 1443-1445 dans le diocese de
Geneve seulement, cede tres vite la place, nous l'avons vu, au
sujet plus developpe du Christ avec le calice et l'hostie. On le
mentionne au debut de la visite, dans quelques paroisses de la

1 Ciborium sive almaliolum ligneum in quo reponitur corpus Cristi in quadro
iuxta altare a parte evangelii affingatur et fiat una crux vel aliud Signum desuper ad
denotandum quod ibidem sit Eucharistia Cristi, 1453, fol. 114; 1443-1445, fol. 306 V.,
308.

2 Par exemple, ä Sallanches (Cf. n. 3, p. 3), un Christ en croix sculpte domine
l'imposant tabernacle monumental. A Hautecombe, l'ancienne porte du tabernacle
du XVe siecle est peinte d'une crucifixion de goüt italien dans un cadre flamboyant
finement travaille (Revue de Savoie, 1957, p. 168, fig.)

3 Des chapelles de la cathedrale de Lausanne possedaient en 1539 des calices
du meme genre, par exemple ä l'autel de Saint-Michel: unus calix argenteus cum
patena boni valoris in quo est affixa quedam parva crux in pede eiusdem calicis depicta
aurea non tarnen elevata (A.C.V., Ac 15/3, fol. 173 V.; voir aussi 176 v., 343, 376).

4 Le tresor de la cathedrale de Lausanne renfermait aussi des calices ornes de
cette maniere, par exemple ä la chapelle de Saint-Andre, en 1529 : unus calix argenteus

cum patena etiam argentea pulcer magni valoris seu extimacionis in quo est imago
parva crucifixi elevati in pede eiusdem affixi (A.C.V., Ac 15/3, fol. 108 v. sq., voir
aussi 313, etc.)
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region vaudoise du diocese Les visites posterieures ne l'indi-
quent qu'assez rarement 2. Le canton de Vaud n'a pas conserve
de decoration de tabernacle de ce genre, mais il se pourrait que
la peinture du tabernacle de l'eglise de Saint-Gervais, ä Geneve
meme — et qui est actuellement cachee derriere l'orgue —
appartienne ä ce genre d'iconographie h

4. Christ de pitie

Mais le plus souvent, les visiteurs demandent une representation

du Christ en personne, Christi ymago ou, avec plus de

details, une representation du Christ avec le calice et l'hostie s.

II y a plusieurs fastis d'interpreter cette injonction. Le pays
de Vaud en donne deux versions : l'une, que nous pourrions
appeler « genevoise », est une Variante du Christ de Pitie, et
l'autre, que nous pourrions nommer «lausannoise », est une

1 1443-1445, fol. 15 (Trelex), 15 v. (Gingins), 16 (Crassier), r8 (Commugny).
2 1470-1471, fol. 116, 130 v., 125, 158, 158 V., 170, 252 v., etc.; 1481-1482,

fol. 388 v., 389 v., 394 v.
3 Ce tabernacle mural etait decore de peintures, ä demi disparues — il en

reste la moitie droite — qui devaient representee de chaque cote de la niche, un
ange thuriferaire, et, au-dessus d'elle, deux autres anges volants tenant un « soleil
flamboyant», (Description des fragments subsistant par W. Deonna, et illustration,
dans Genava, 1943, p. 103, et pi. V, 2). II se pourrait, et ceci est une opinion
personnels, que la decoration ait ete limitee ä l'encadrement, et que le soleil flamboyant
ait entoure le calice et l'hostie, frappee peut-etre des lettres ihs, pour expliquer
l'aureole flammee : on aurait eu la, en attendant le Christ-Eucharistie vaudois, une
exaltation complete du calice et de l'hostie. Ce tabernacle est posterieur ä 1446,
date de la visite de l'eglise de Saint-Gervais, dont le protocole reste dans des termes
vagues en ce qui concerne le sujet de la decoration, mais precise le lieu qu'elle devait
occuper : Desuper vero armatorium et circumcirca depingatur sive sculpatur aliqua
devota historia Ihesu Cristi ad denotandum quod ibi est sanctissimum eius corpus (A.E.G.,
Titres et droits Eveche, Visites de cures et d'eglises, n° 5, fol. 13 v.). Notons en
passant que c'est ici la seule allusion que nous possedions ä la possibility de decorer
le tabernacle mural d'une sculpture figurative. — Bien que non directement destinees
ä la decoration d'un tabernacle mural, les peintures, complexes et enchevetrees, qui
remplissent une bonne partie de la paroi nord du chceur de Romainmötier, pourraient
peut-etre ressortir aussi, partiellement, ä ce theme de l'exaltation de l'Hostie :
mais, dans l'etat actuel de la fresque, il est impossible de se prononcer (ill. dans
Ad. Decollogny, op. cit., fig. 36). — Cette forme d'iconographie n'est pas particuliere
ä la Suisse romande. L'ltalie en offre une Variante originale : des tabernacles muraux
y sont decores de bas-reliefs montrant, entre des angelots, le calice surmonte de
l'hostie sous l'apparence d'un putto debout, parfois entoure d'une aureole (Santa
Cristina ä Bolsene, Cathedrale de Cortona, appartements des Borgia au Vatican,
etc.).

4 1453, passim.
5 Christus cum calice et hostia (1443-1445 ; 1470-1471 ; 1481-1482), ymago

corporis Christi cum calice et hostia (1470-1471 et 1481-1482), effigie corporis Christi
et calice (1516-1518), etc.
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representation unique en son genre, le Christ-Eucharistie,
dont nous parlerons plus loin 1.

L'iconographie du Christ de Pitie, conq:ue comme ornement
du tabernacle mural, absolument etrangere ä ce que nous savons
des directives episcopales de Lausanne, est exigee surtout lors
de la visite du diocese de Geneve en 1470-1471 ; eile est indi-
quee de fagon tres sommaire: les inspecteurs se bornent ä reclamer

que le tabernacle soit recouvert d'une « etoffe » peinte montrant
le crucifixus, le calice et l'hostie : fiat pannus in armatrio Corporis
Cristi decenter depictus ymagine crucifici calice et hostia 2. II doit
s'agir en fait, en regle generale, et ceci est confirme par les autres
elements dont nous disposons, du Christ de Pitie, representation
non historique, mais pourtant profondement realiste, du Christ
souffrant apres la crucifixion 3.

Christ de Pitie de Penthalaz

Un exemple de ce Christ crucifie se voit encore sur le mur
septentrional du chceur de l'eglise de Penthalaz 4. La fresque
est incomplete dans sa partie inf6rieure : elle devait s'etendre
une dizaine de centimetres plus bas. Elle appartenait ä l'ensemble
decoratif d'un tabernacle mural, cache maintenant sous des

boiseries, mais elle ne le surmontait pas directement, se develop-
pant des Tangle superieur droit du tabernacle.

1 Rappelons une fois de plus l'existence de la frontiere de l'Aubonne, qui,
comme l'a montre Monsieur Edgar Pelichet, partage le territoire vaudois des la
prehistoire, et reste, au moyen age, la limite des dioceses de Geneve et de Lausanne,
qui relevent d'archeveches differents. II n'est done pas etonnant de retrouver trace
de cette division jusque dans l'iconographie medievale qui depend en partie de
l'autorite episcopate, comme nous le voyons dans cette etude.

2 1470-1471, fol. 168 v., cf. aussi 167 V., 175 v., 185, 209, 227 V., etc. Plus
rarement par contre dans le protocole de la visite de 1481-1482, par exemple au
fol. 15 v., 70 v.

3 II est certain que le terme de crucifixus doit etre pris ici dans son sens passe :
le Christ qui a ete crucifie, qui a subi la Passion, qui en reste marque, autrement
dit surtout le Christ de Pitie; Du Cange dit: Crucifixus: cruce insignitus. Ce terme
se distingue done de crucifixus au sens present de Christ attache ä la croix, que l'on
trouve par exemple dans le texte de la visite de 1481-1482, fol. 364, oü les inspecteurs
reclament unam crucem nemoream cum ymagine crucifixi elevatum ad. infirmos
deputandum. II ne doit pas non plus etre confondu avec celui de crucifixum, le crucifix.
Le meme protocole fait appel vraisemblablement aux deux derniers sens, lorsque
les visiteurs exigent que les paroissiens fieri faciant ymaginem crucifixi et ipsum
crucifixum novum (1481-1482, fol. 78 v.).

4 Ad. Decollogny, op. cit., p. 108-no, fig. 46.
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On y voit le Christ dolent, tete penchee sur l'epaule droite,
bras croises, sortant ä mi-corps du tombeau et se detachant
sur une croix nue. Le tombeau est place sur une table d'autel,
sur le bord anterieur de laquelle est pose le calice. Deux anges
ceroferaires, dont manque le bas du corps, encadrent la composition.

Le calice, qui est cense recueillir le sang coulant des

plaies du Christ, exprime nettement le cote eucharistique de
la scene et correspond ä l'iconographie exigee dans la visite
pastorale genevoise. Les anges, par contre, proviennent peut-
etre de la version lausannoise, que l'on aurait attendue integra-
lement dans ce village dependant du diocese de Lausanne L

Cette composition ne se rencontre que rarement dans notre
contree pour des ceuvres de cette dimension, ce qui rend plus
frappante encore l'analogie qui lie ce Christ de Pitie de Penthalaz
ä un bas-relief de noyer du Musee histonque de Berne, datant
de 1430 environ et qui proviendrait de la Suisse occidentale 3.

Romuald Bauerreiss, le premier, a fait ressortir le caractere
profondement eucharistique de cette Imago Pietatis, caractere
qui se manifeste soit explicitement par la presence, pres du
Christ de Pitie, du calice, dans lequel son sang s'epanche, comme
ce devait etre le cas ä Penthalaz 3, soit imphcitement dans le

1 Comme le texte de la visite de 1453, fol. 36a, reclamait pour Penthalaz une
autre representation, Celle du Christ-Eucharistie que nous verrons plus loin, nous
pouvons nous demander si nous n'avons pas affaire lä ä l'oeuvre d'un peintre qui
travaillait d'habitude pour le diocese de Geneve et qui aurait Importe ä Penthalaz
un theme qu'il connaissait mieux.

2 Baier-Futterer, Bemerkung zu einigen Bildwerken im Bernischen
Historischen Museum, Jahrbuch des Bern. Hist. Mus. XV, 1935, p. 5-6, fig. 1. — J. Baum,
Inventar der Kirchlichen Bildwerken des Bern. hist. Museums in Bern, p. 24-25,
fig. 19. — II etait auparavant dans une collection de la Motte. La scene s'y ordonne
de la meme fagon qu'ä Penthalaz, bien qu'elle soit encadree d'une legere arcature
flamboyante, mais ll n'y a pas de calice et les bras de la croix portent la lance et le
fouet qui n'apparaissent pas ä Penthalaz.

3 Romuald Bauerreis, Pie Jesu, das Schmerzensmannbild und seine Einfluss
auf die Mittelalter Frömmigkeit (Munich, 1931), specialement p. 5. — G. von der
Osten, Der Schmerzensmann (Berlin, 1935). En Allemagne, par exemple, le calice
est aux pieds du Christ et recueille le sang qui gicle de la plaie de son flanc ; ou
bien ce sont des anges qui tendent le calice, ou encore le Christ lui-meme qui regoit
dans un calice son propre sang. Des themes analogues se rencontrent sur les
tabernacles muraux Italiens, souvent multiplies et sous des dehors « quattrocentesques » :

Christ de Pitie, sous diverses formes, parfois aussi avec le calice, calice et hostie
vivante sous l'aspect du petit Enfant Jesus (voir fin note 3, p. 8), accompagnes
d'un peuple d'anges et d'angelots (J. Braun, Baukunst und dekorative Plastik der
Fruhrenaissance in Italien, Stuttgart, 1926, p. 271, 276-277). Barthelemy Vittelleschi,
eveque de Corneto, inspecteur du diocese de Geneve, dut se souvenir de ces themes
durant la visite de 1443-1445.
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lieu choisi, au XVe siecle, pour une telle decoration : cette scene

accompagne d'abord le tabernacle mural, puis s'inscrit plus
tard sur la predelle du retable qui surmonte l'autel et le tabernacle,

endroit ou avait eu lieu, selon la tradition, 1 'Apparitio
Christi romaine sous la forme du Christ de Pitie durant la celebre

messe de saint Gregoire, dont nous parlerons plus loin. On
rencontre aussi ce theme sur les ostensoirs gothiques, qui sont
en quelque sorte des tabernacles portatifs. Les diverses contrees
de la Suisse ne font pas exception ä cette regie iconographique
et Ton y denombre encore quelques tabernacles muraux des

XVe et XVIe siecles, des predelles et des ostensoirs ornes de

l'image du Christ de Pitie '.
Mais cette iconographie n'est pas uniquement liee ä l'Eucha-

ristie ; c'est une image de piete qui partage avec d'autres la
veneration populaire. Aussi la retrouvons-nous, en Suisse 2 et
meme dans le canton de Vaud, en d'autres endroits de l'eglise,
sans lien direct avec l'Eucharistie. Ainsi les reliefs qui decorent
un certain nombre de cloches vaudoises datant pour la plupart
du debut du XVIe siecle — et que l'on nomme trop souvent
Ecce Homo, alors que ce dernier theme evoque une scene histo-
rique, un moment precis de la Passion — ne sont-ils que des

representations en buste du Christ de Pitie entoure des instruments

de la Passion. Cette ornementation campanaire se voit,

1 Citons, par exemple, en sculpture, l'edicule flamboyant surmonte du Christ
de Pitie debout, en ronde bosse, accompagne au-dessous du tabernacle de l'inscrip-
tion eucharistique : hie est panis qui de celo descendit, ä l'eglise Saint-Oswald de
Zoug (KDS., Zoug 11, p. 238); le fragment de bas-relief de 1495 representant le Christ
en buste de l'eglise de Hasle (KDS., Lucerne I, p. 114) ; en peinture, le Christ de
Pitie debout, ä l'eglise de Luzein (entre 1487 et 1496, KDS. Grisons II, p. 104,106),
ä l'eglise de Saint-Georges de Stein-am-Rhein (KDS. Schaffhouse II, p. 71), ä
l'eglise d'Ettiswil (KDS., Lucerne V, p. 87-89). On la retrouve sur les predelles de
Pfäfers (KDS. Saint-Gall, I, p. 230), de Panix (KDS., Grisons IV, p. 300) et sous
forme de statuettes sur l'ostensoir de Jost Schaeffli ä Fribourg (KDS., Fribourg II,
p. 291), sur celui de l'eglise paroissiale de Glaris (Rev. suis, d'art et d'arch., 1959,
p. 76, pi.) sur celui de l'eglise d'Alpnach (R. Dürer, Die Kunstdenkmäler des Kantons
Unterwaiden, Zurich, 1928, p. 13), etc., et, sous la forme d'un medaillon grave,
sur celui de l'eglise Saint-Oswald de Zoug (KDS., Zoug II, p. 272).

2 Par exemple, bas-relief des fonts baptismaux d'Holderbank, vers 1475 (KDS,
Argovie II, p. 35), ou sur le mur exterieur de l'eglise, sous la forme de la Feier-
tagsheiligung, ott l'on voit un Christ de Pitie debout, planant au-dessus du sol,
entoure des instruments de travail dont l'usage est proscrit le Jour du Seigneur,
ä Waltenburg (KDS, Grisons IV, p. 334) ou ä Sutsaslia (ibidem, p. 384), ou encore
comme simple image de piete, en peinture, ä Flums (KDS, Saint-Gall I, p. 41),
ä Hofstetten (KDS, Soleure III, p. 328), etc.
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ou se voyait, par exemple, ä Aigle, Allaman, Denens, La Tour-
de-Peilz, Yverdon (1491) Daillens (1497), Goumoens-la-Ville
(1501), Jongny (1504), Luins (1507), etc.

Le Christ de Pitie prit un developpement fort original en
Allemagne sous la forme de la statue isolee, en pied, du Christ
souffrant qui emprunte diverses attitudes : il recueille meme
parfois, dans un calice, le sang jailli de sa plaie au flanc, nous
y reviendrons plus loin. On doit avoir un reflet de ce courant
germanique dans le bas-relief du Christ aux cinq plaies d'un
dorsal des stalles de l'eglise Saint-Etienne de Moudon, dues

au ciseau de Peter et Mattelin Vuarser (1501-1502) et dans une
statue du Christ de Pitie, debout, de l'eglise de Romont, beaucoup
plus tardive. Eugene Bach signale aussi la devotion aux cinq
plaies du Christ illustree par un ecusson portant l'embleme
des cinq plaies, visible sur les stalles des Montfaucon ä la cathe-
drale de Lausanne (1509) L L'origine du Christ de Pitie est

encore peu claire. II est certain qu'il a existe bien avant le

XVe siecle : on parle d'un prototype byzantin du XIIe siecle.
A la fin du moyen age, le Christ de Pitie prend une vie nouvelle
en Italie, et de lä en France et en Allemagne, grace ä une
interpretation en rapport avec une vision de saint Gregoire, dont une
image, veneree ä l'eglise Sainte-Croix-de-Jerusalem ä Rome et
abondamment reproduite par la gravure, popularise le theme.
D'un autre cote, on remarque qu'assez tot dans l'art chretien
occidental, le Christ triomphal, d'essence apocalyptique, d'abord
analogue au Pantocrator byzantin, se met, sous une inspiration
plus evangelique, ä revetir l'aspect qu'aura plus tard le Christ de

Pitie. La metamorphose est accomplie dejä au Jugement Dernier
du portail de Beaulieu (XIIe siecle) : Romainmotier et Payerne
en offrent chez nous des exemples typiques.

Les Christs de Pitie sortant du tombeau, comme dans la
peinture de Penthalaz et le bas-relief des collections bernoises,
appartiennent ä la tradition byzantino-romaine. C'est surtout
sous cette forme que le Christ apparait dans les representations
de la vision de saint Gregoire, par exemple, ä la chapelle de

Bad-Ragaz en Suisse (seconde moitie du XVs siecle)z, sur

1 E. Bach, L'Eglise Saint-Etienne de Moudon, Lausanne, 1930, p. 33, —
id. Les stalles gothiques de Lausanne, Lausanne, 1939, p. 18.

2 KDS, Saint-Gall, I, p. 396-397.
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l'image veneree ä Sainte-Croix-de-Jerusalem, connue par une
gravure d'Israel van Mecheln ', et sur la peinture que nous
allons etudier maintenant,

La Messe de saint Gregoire de Champvent

L'iconographie imposee pour les tabernacles muraux vau-
dois a pu etre interpretee plus librement par les seigneurs pour
leur chapelle particuliere, et les intentions episcopates, qui ne
sont plus imperatives en ce cas, ne jouent que le role moteur
d'une mode, C'est ainsi qu'on peut expliquer la presence d'une
veritable « Messe de saint Gregoire» dans la chapelle de la
tour nord-est du chateau de Champvent2. Elle se deroule non
pas sur la « credence », decoree d'une Annonciation, mais sur
la piscine liturgique. On distingue encore, malgre l'etat vetuste
de la fresque, saint Gregoire, accompagne de deux acolytes,
celebrant l'office, et le Christ qui lui apparait ä mi-corps dans

son tombeau. Cette scene devait etre beaucoup moins frequente
que le simple Christ de Pitie, dont elle forme la redaction la plus
complete, mais aussi la plus anecdotique.

5. Le Christ-Eucharistie

Le theme tres rare, sinon inedit, que nous appelons ici, par
commodite, Christ-Eucharistie, est le plus interessant de cette
serie. La definition sommaire (Christi ymago) citee plus haut
avec ses variantes (Christus cum calice et hostia, etc, J peut s'y
rapporter : eile rappelle les composantes de cette scene intem-
porelle, dont la description etendue et relativement precise ne se

rencontre que dans les proces-verbaux de la visite du diocese
de Lausanne en 1453, oü eile revient ä intervalles reguliers :

Christi ymago tenens calicem et hostiam desuper benedicens una
cum duobus angelis ad dextram et sinistram partes existentibus

duosque cereos ardentes depictos cum reverentia debita tenentibus 3.

1 E. Male, L'art religieux ä la fin du moyen dge, p. 93.
2 Ad. Decollogny, op. cit., p. 118, fig. 49; V.-H. Bourgeois, Au pied du

Jura, Yverdon, ae edition, fig. 19, 20.
3 Texte donne pour l'eglise de Morlens (Fribourg), la deuxieme paroisse

visitee : 1453, fol. 4 v. Cf. aussi ibidem, fol. 13, 39 v., 61 v., 78 v., 92 v., 107, 144,
147, 152, 219 v., 239, 241, 243, 256 V., 267, 275 V., 278 V., 299, 306; mais on se
contente d'ordinaire de renvoyer ä la description anterieure, en demandant la pein-



— i5 —

La pseudo- «sainte Barbe » de l'eglise des Benedictins de Grandson

La chapelle nord de l'eglise de Grandson montre, au-dessus
du tabernacle amenage dans la paroi Orientale, une peinture
murale qui concerne notre etude, malgre Identification cou-
ramment admise de la figure principale avec sainte Barbe \
Avant de parier de l'analogie etroite qui lie cette peinture ä la
description de 1453, et sur laquelle se fonde la nouvelle attribution

iconographique que nous proposons, nous allons esquisser,
en quelques lignes, une refutation de l'ancienne interpretation.

Constatons d'abord qu'on ne peut se fier ä l'etat actuel pour
proceder ä l'etude de cette peinture. La fresque etait fort endom-
magee lors de sa decouverte : des pans entiers — dont une
bonne partie du visage, actuellement imberbe — ont ete mani-
festement reconstitues. Le caractere tres feminin de la composition

peut s'expliquer dejä uniquement par lä, et ne dater que
d'hier.

Quelques remarques au sujet de l'iconographie, maintenant.
II est vrai que sainte Barbe peut avoir parfois pour attribut un
calice avec l'hostie, surtout dans l'art germanique2, mais sur
la chaise du prieur de Grandson, on remarque une autre
representation, traditionnelle, et frangaise, celle-lä, de sainte Barbe ä

la tour. II semble bien improbable que deux formules icono-
graphiques si diverses aient pu exister dans le meme edifice, qui
n'est pas une cathedrale. Le caractere christique de la figure
centrale est corrobore par deux faits, eux, incontestables : le
manteau rouge que revet la pseudo-sainte est souvent l'apanage
du Christ, et les deux anges, qui sont comme un resume de

ture d'une Christi ymago at supra, ou simplement en indiquant ut supra. Seul le
texte ecrit pour la premiere eglise visitee, Promasens, est en partie different de
celui que nous venons de rappeler. Nous reviendrons plus loin sur cette Variante,
voir p. 18 et 30.

1 Chr. Schmidt, Wandgemälde in der Kirche zu Grandson, dans Indicateur
Suisse d'antiquite, 1897, p. 67-70, avec croquis, plan de situation dans le texte, et
dessin de l'etat lors de la decouverte, pi. IV. Elle est situee ä 234 cm. du sol, et
mesure 170 cm. sur 143 cm. Cet auteur la fait remonter au debut du XVIe siecle. —
Voir aussi: V.-H. Bourgeois, Au pied du Jura, p. 186. — Ad. Decollognv, Tresors
des eglises vaudoises, p. 53-54.

2 E. Male, op. cit., p. 191-193 ; L. Reau, Iconographie de I'Art chretien, III a,
p. 173. II y eut, ä Grandson meme, dans l'eglise des Cordeliers, un exemple de
sainte Barbe au calice dans le retable peint en 1517 par Nicolas Manuel Deutsch
(C. de Mandach et H. Koegler, Nicolas Manuel Deutsch, p. XVIII-XX, pi. 25 sq.).



Grandson — Christ-Eucharistie

(Cliche pr£t6 par M. Ad. Decollogny)
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l'armee celeste, ne peuvent honorer des saints ordinaires, puisque
cette forme de glorification est reservee au Christ et ä sa Mere,
que l'on venere comme la domina angelorum.

Cela dit, revenons au vif du sujet. Le texte de la visite de

1453, que nous avons cite in extenso plus haut, correspond
point par point ä la description que Ton peut faire de cette
fresque. Le Christ tient le calice sur lequel s'eleve l'hostie ;
ä droite et ä gauche deux anges portent des cierges. Comme,
dans l'etat actuel de la peinture, la main n'existe plus, il n'y a

que l'allusion ä la benediction qui ne se puisse verifier. Mais
le geste amorce peut bien etre celui de la benediction, qui se

donne de la main droite. Le Christ est assis sur un veritable autel,
dont la dalle presente une tranche mouluree et qui repose sur
un piedestal. Ce fait donne toute sa valeur liturgique et symbo-
lique ä la composition : le Christ-Pretre, siegeant comme sur
un trone ä la place oü se trouvent d'habitude les « especes »

catholiques durant la messe, offre lui-meme son propre sacrifice,
l'Hostie, le Christ-Victime, renouvelant la consecration du
Jeudi-Saint, comme pour authentifier le sacrement de l'Eucha-
ristie : «Hoc est enim Corpus meum». La presence meme des

anges ceroferaires evoque le ceremonial des consecrations solen-
nelles *. L'autel-trone rappelle le tombeau qui accompagne si

souvent la scene du Christ de Pitie, et sur lequel le Sauveur
s'assied meme parfois.

La representation du Christ-Eucharistie, extraordinairement
dense au point de vue liturgique, theologique et christique,
tout empreinte d'une noble serenite, nous semble l'une des

plus belles que l'art gothique finissant ait su creer. On peut
s'etonner qu'il n'y reste apparemment plus trace du realisme
si commun ä la fin du moyen age. N'etait-ce la gracilite et l'ele-
gance des figures, evidemment exacerbees par la restauration,
mais qui n'en trahissent pas moins leur epoque, cette peinture

1 lis rappellent d'autre part les deux candelabres qui devaient garnir l'autel
et qui prennent parfois la forme d'anges. On voyait de ces anges porte-candelabres
en Suisse romande, en 1453, comme l'atteste le texte meme de la visite citant, ä

propos de l'eglise de Vuippens (Fribourg), les due imagines angelorum que sustinent
cereos supra magnum altare, (1453, fol. 13). — D'autre part, il semble bien que des
figurations du Christ « consacrant» n'aient jamais existe auparavant, en tout cas
pas dans l'art carolingien ni dans l'art roman: voir ä ce propos la discussion d'un
theme iconographique, erronement identifie avec un « Christ elevant l'hostie »,
dans la chronique du Bulletin Monumental, i960, p. 301-303.

3
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murale pourrait ressortir parfaitement ä l'esprit extatique et

hieratique de l'art du premier millenaire.
Nous ne connaissons pas d'autres exemples, sous cette forme

elaboree, d'une pareille scene eucharistique, qui aurait du etre

pourtant largement repandue si les injonctions pastorales avaient
ete vraiment suivies ä la lettre. Peut-etre exprimait-elle une
intention polemique et etait-elle destinee ä appuyer quelque
lutte doctrinale contre des heresies qui se seraient attaquees
ä la « presence reelle », comme ce fut le cas au XIIe siecle *.

Nous ne le savons pas pour l'instant. Cette scene fut, plus pro-
bablement, le point d'aboutissement iconographique de l'ample
courant de devotion eucharistique qui traverse le XVe siecle.

Autres representations du Christ-Eucharistie: Assens, etc.

Mise ä part celle de Grandson, une seule peinture vaudoise
represente, avec quelque certitude, le Christ-Eucharistie; il s'agit
d'une partie de l'ensemble pictural qui orne la nef de l'eglise
mixte d'Assens. Elle ne revet d'ailleurs pas tout ä fait la meme
forme et n'accompagne pas un tabernacle mural.

Nous aurions hesite ä accepter l'identification, avec le nou-
veau theme iconographique, de cette figure, fort refaite ä la
restauration de 1903-1904, et en laquelle on voyait jusqu'ä
present soit un Christ, soit une sainte Barbe 2, si nous n'avions
eu connaissance de la Variante de description, qui n'est donnee
qu'une seule fois dans le proces-verbal de 1453 3. Voici ce texte :

supra almaliolum in quo reponitur corpus Christi depingatur
ad modum unius panni quem teneant duo angeli unus in quolibet
latere et in illo sit depicta Christi imago tenens calicem et hostiam

1 E. Male, L'Art religieux du XII1' siecle, p. 419-425.
3 Pasteur Vuilleumier, la Paroisse d'Assens, manuscrit (1907-1919). — Diction-

naire historique du canton de Vaud, I, p. 100-101. — Ad. Decollogny, op. cit.,
p. 141, fig. 63. — Photos avant la restauration : Arch, des Mon. Hist. Vaud, A 413,
415.

3 1453, fol. i : nous y avons dejä fait allusion notes 4, p. 5 et 3, p. 14. La disposition

de scene religieuse dans laquelle entrent des anges porte-draperies n'est pas
excetionnelle (voir ä Lucens, par exemple, cf. Ad. Decollogny, op. cit,, fig. 71), on la
rencontre en particulier avec le Christ de Pitie (concurrent et predecesseur du
Christ-Eucharistie comme nous le verrons, p. 22) : par exemple dans un tableau
du « Meister der Sterzinger Altarflügel», actuellement ä la Pinacotheque de Munich
(Stange, Deutsche Malerei der Gotik, Schwaben, 1450-1500, Munich-Berlin, 1957,
fig. 12).





— 20 —

desuper, vel alia pictura conveniens et competens insignium et ad
ostendum quod ibidem sit repositum corpus Christi...

A Assens, nous nous trouvons en face d'une composition
analogue : l'une des deux fresques de la paroi nord montre,
sur un fond de draperie peinte, que deploient deux anges appa-
raissant en buste, ä gauche, saint Pierre debout portant un
livre et les clefs et, ä droite, Je Christ, tres restaure, egalement
debout, tenant le calice de la main gauche et benissant de la
droite, comme ä Grandson. La presence de saint Pierre ne
doit pas surprendre, car la formule adoptee pour decorer la
nef d'Assens est celle de draperies tenues par deux anges et
sur chacune desquelles sont peints deux personnages: ainsi,
sur la paroi sud, apparaissent la Vierge et l'Enfant et saint
Germain, patron de la paroisse, et, tout pres de la fresque dont nous
parlons, un saint eveque accompagne une sainte. De plus, il
est de tradition dans l'art chretien que le Christ soit souvent
associe aux princes des apötres, par exemple dans les scenes de la
traditio Legis et de la traditio clavi, parfois meme dans celle de

l'Etimasie. Un exemple local et benedictin de cet usage se voit
ä Romainmötier, oü saint Pierre et saint Paul entourent la Vierge
et l'Enfant. Saint Pierre se fait ä Assens le porte-parole des

princes des apötres, il peut symboliser ici l'Eglise qui a la charge
de perpetuer le mystere eucharistique. Ajoutons que le personnage

qui tient le calice ne peut guere etre un simple saint ou
une simple sainte, car c'est vers lui que se tournent les trois
autres personnages figures sur la paroi nord ; le saint eveque
semble meme le designer de la main ä l'attention des fideles.

A notre avis, cette figure peut done bien etre un Christ-
Eucharistie, mais selon une formule differente de celle de Grandson

: ici, le Christ est debout et les anges ne l'adorent pas. Le
fait qu'il ne decore plus un tabernacle mural prouve peut-etre
simplement l'extension qu'avait prise le theme peu d'annees

apres l'injonction episcopate. II est devenu une image de devotion
ordinaire — au meme titre que la Vierge ä l'Enfant, par exemple,
qui lui fait face ä Assens — et n'est plus l'embleme qui distingue
le tabernacle mural.

Aucune autre peinture medievale ne semble ressortir avec
une certitude süffisante au theme nouveau du Christ-Eucharistie.
II parait probable pourtant que le personnage peint en pied
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dans l'embrasure d'une fenetre de l'ancienne chapelle du chateau
Saint-Maire, ä Lausanne, principale residence episcopale, en
est un : revetu non d'habits liturgiques, mais d'une robe blanche
et d'un manteau rouge, il tient, de la main gauche, un ciboire
ou un calice et, de la droite, prend une hostie ou, plutot, fait
le geste de la benediction. On a pense que cette figure represen-
tait saint Jean l'Evangeliste, ou un simple pretre, ce qui ne doit
pas etre le cas, puisque le personnage est nimbe, Si l'on ne tient
pas compte du contexte, mais seulement de la typologie de cette
figure, eile se revele tres proche de celle du Christ-Eucharistie
d'Assens '.

II n'est pas impossible non plus que le Christ peint, ä cote
d'une Annonciation, ä droite du chceur d'Aubonne, attribue au
XIVe siecle, mais certainement posterieur, appartienne ä ce

groupe. Les elements qui en subsistent sont insufhsants pour
qu'on puisse en obtenir l'assurance 2.

1 Lausanne, Promenades hist, et arch. (E. Bach) (1931) p. 158. — Lausanne
(Lausanne, 1940) fig. p. 33. — Congres archeologique 1952, noe session, Suisse
romande (Paris, 1953), E. Bach, p. 52-53. — Ad. Decollogny, Peintures murales
au chateau Saint-Maire, chapelle Saint-Nicolas, Lausanne, R.H.V., i960, p. 3, fig.
Remarquons que la figure etait bien isolee : il n'y a pas de place entre eile et la
fenetre. Aucun texte malheureusement n'etablit l'identite du personnage au calice
de la chapelle Saint-Maire : l'attribution que nous proposons maintenant ne peut
etre qu'une hypothese en tout etat de cause. Si d'autres figures portant un calice,
comme sainte Barbe parfois, ou comme la personnification de la Foi ä la maniere
italienne, n'entrent pas en ligne de compte, et d'abord parce qu'elles ne font pas le
geste de benediction, il en reste une qu'on ne peut eliminer sans autre preuve, ä

Lausanne, et dans une moindre mesure ä Assens meme, c'est celle de saint Jean
l'Evangeliste, dont 1'attribut est parfois un calice, d'oix sort, en r£gle generale, un
petit dragon symbolisant le poison vaincu par le geste de benediction que fait aussi
saint Jean (ce dragon se transforme plus tard, par une meconnaissance totale de
l'origine de ces attributs, en hostie). D'autre part le visage de saint Jean est tradi-
tionnellement imberbe (L. Reau, Iconographie des Saints, II, p. 718, etc.). Cette
formule iconographique se trouve souvent ä la fin du moyen age en Suisse romande
et aux alentours ; nous la voyons, par exemple, au portail de la cathedrale de Fribourg
(XVe siecle), au retable de Franex (XVe siecle), sur les Stalles de Saint-Claude
(av. 1449-1465), d'Hauterive (XVe siecle), de Moudon (1501-1502), de la cathedrale
de Lausanne (1509). Dans l'etat actuel de la peinture du chateau episcopal lausannois,
on ne voit pas de dragon, mais nous ne pouvons pas etre sür qu'il n'y en ait jamais
eu. On ne peut oublier non plus la presence de saint Jean Baptiste ä cote de cette
figure, et l'on sait que les deux saints Jean apparaissaient souvent ensemble.

2 Ad. Decollogny, op. cit., p. 159, fig. 72. — A Ollon, le Christ au milieu du
college apostolique, interprets par le restaurateur comme une sorte de Christ-
Eucharistie, risque fort, par contre, de n'etre que le Christ-Roi, assez habituel
dans cette scene, tenant le globe (le pain actuel) et benissant de la main droite :

photo 1933, avant la restauration, Arch. Mon. hist. Vaud A. 16 657, et apres la
restauration, dans Ad. Decollogny, op. cit., p. 81, fig. 28.
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La diversite sous laquelle apparaitrait le Christ-Eucharistie,
si les attributions d'Assens, de Lausanne et d'Aubonne pou-
vaient etre prouvees categoriquement, n'a rien qui puisse sur-
prendre. Ce theme a pu, partant de la definition stricte donnee
dans le protocole de 1453 et rigoureusement interpretee ä Grandson,

evoluer, par souci de simplicite, de concision ou de schema-
tisation, et, de la scene complete qu'il avait formee au debut,
aboutir ä la representation d'un personnage isole, avec son
attribut, mais aussi avec son geste caracteristique de benediction,
un peu comme le Christ de Pitie avait donne en Allemagne, sous
l'influence de la statuaire, la figure isolee du Schmerzensmann.

Origine du Christ-Eucharistie

II serait du plus haut interet de connaitre l'origine du Christ-
Eucharistie. Malheureusement, les documents et les temoins
capables d'eclairer la naissance de ce theme nous manquent
presque absolument. II faut savoir, pour l'instant, nous contenter
de maigres indications.

En premier lieu, notons que son apparition chez nous sous la
forme d'une description dans les proces-verbaux d'une visite
episcopate signifie certainement que l'origine doit en etre cher-
chee hierarchiquement plus haut et que, de ce fait, eile sort
du cadre regional. On voit mal d'ailleurs le pays de Vaud innover
en cette matiere.

En second lieu, la coexistence du Christ de Pitie et du Christ-
Eucharistie — pour ne pas dire leur concurrence, visible jusque
dans les injonctions pastorales — suggere que le second de ces
themes represente une evolution du premier, maniere triomphale,
archai'sante, ou le symbolisme eucharistique resterait la constante.
L'un et l'autre authentifient le Sacrement, et expriment, chacun
ä sa fagon, la realite du Hie est enim Corpus meum. Le Christ de
Pitie le fait d'une maniere realiste : e'est le sang du Christ —
Hostie vivante — qui tombe dans le calice ; le Christ-Eucharistie,
d'une maniere symbolique et liturgique : e'est le Christ lui-
meme qui benit son propre sang dans le calice, son propre
corps dans l'hostie.

Nous ne connaissons, pour l'instant, que de rares indices
de cette transformation du Christ de Pitie en Christ-Eucharistie.

Rassemblons-les precieusement.
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Cette evolution vers le nouveau theme pourrait avoir comme
point de depart le type des statues de Christ recueillant le sang
jailli du flanc dans un calice qu'il tient de la main gauche L
Un exemple, unique ä notre connaissance, montre quelle fut
revolution possible de ce type. II s'agit d'une statue de bois,
dont le bras gauche a ete complete recemment, conservee en
l'eglise des Carmelites de Straubing en Allemagne a. Le Sauveur
garde du Christ de Pitie traditionnel le cote decouvert montrant
la plaie, l'air de profonde tristesse ; il prend par contre des gestes
qui appartiennent essentiellement au nouveau theme, la
benediction latine de la main droite, et de la main gauche, la presentation

du calice, sur lequel s'eleve l'hostie.
On peut penser aussi ä une origine monumentale. Au tympan

de Saint-Sulpice de Favieres (Ile-de-France), une Variante,
apparemment unique, du Christ-Juge, sous la forme du crucifie,
presente aussi de frappantes analogies avec le theme du Christ-
Eucharistie. Elle date vraisemblablement du deuxieme quart
du XIVe siecle. Voici la description qu'en donne Yves Sjöberg 3 :
« Dans la partie superieure du tympan, qui a seule echappe ä

la fureur des iconoclastes, le Christ Redempteur et Juge est
debout, portant le calice de la main gauche et benissant de la
droite, disposition iconographique unique suivant M. Male.
Deux anges porteurs d'instruments de la Passion sont debout ä

ses cotes, tandis que la Vierge et saint Jean sont agenouilles
dans les angles. » Precisons qu'ä Favieres aussi, le buste decouvert

du Christ laisse voir la plaie au cote.

1 Voir note 3, p. 11.
1 Von der Osten, op. cit., no 130 ; il n'en indique pas la date. — Si le theme de

la Passion du Christ est assez repandu en Pays de Vaud, il en va de meme de celui
de l'Eucharistie, qui lui est parfois intimement lie, comme nous le voyons dans cette
etude. En 1529, par exemple, on voyait, ä l'autel de Saint-Alexis, ä la cathedrale de
Lausanne, une Cene peinte sur toile, et ä l'autel de Dieu, au cloltre capitulaire, un
tableau sur bois representait cette meme scene (A.C.V., Ac 15/3, fol. 245 v., 336).
La chape des Sacrements, appartenant au tresor de la cathedrale, don de Jacques
de Romont, mettait en evidence sur le chaperon, ä la fois l'Eucharistie et le sacrifice
du Christ (Mus. hist. Berne : KDS, Vaud II, p. 365)

3 Congres archeologique de France, CIIIe session, Ile-de-France (Paris, 1944),
p. 260, fig. 259. — Comme une autre voie possible pour rechercher l'origine du
Christ-Eucharistie, notons, sous toute reserve, le rapport qui existe entre le Christ
de Pitie avec anges porte-draperies, comme celui de la Pinacothfcque de Munich,
et le Christ-Eucharistie, sous la forme decrite ä propos de Promasens et partielle-
ment realisee ä Assens ; voir note 3, p. 14.
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Origine sculpturale done, si Ton en croit ces deux temoins.
La sculpture monumentale semble l'emporter chronologique-
ment, mais l'oeuvre de la statuaire allemande a plus de chance
d'avoir ete exportee au loin. Faut-il penser ä un prototype
commun, qui les rassemblerait, ou ä des creations spontanees?
Nous ne savons. De part et d'autre, la rarete du theme contredit
l'idee d'une expansion foudroyante et generale...

Autres types de decoration de tabernacles muraux

A cote de l'ornementation figurative, soit symbolique, soit
realiste, on rencontre parfois des decorations tout simplement
epigraphiques : le trigramme ihs, dans un medaillon circulaire,
encadre de deux croix de saint Maurice, s'inscrit ä l'interieur
de la lourde accolade torique qui surmonte la niche du tabernacle

mural d'Ollon et qui prend appui sur deux consoles en
forme de tete humaine. A Montet, la decoration placee au-dessus
du tabernacle mural consiste en un grand carre, depassant la

largeur de la niche et englobant un quadrilobe qui renferme ä

son tour un immense trigramme aux lettres entrelacees comme
on en voit parfois sur certaines clefs de voüte vaudoises (Genol-
lier, etc.).

Cet embleme scripturaire devait etre frequent. II apparait
sous une autre forme ä l'eglise de Vufflens-la-Ville. La porte ä

belle menuiserie flamboyante qui en clot le tabernacle mural
est peinte d'une inscription de couleur rouge, avec l'invocation
habituelle « ihs ma » accompagnee d'une etoile. II faut croire
que la paroisse etait trop pauvre pour se payer alors une
veritable decoration peinte ou sculptee, ou que celle-ci a disparu.

Souvent, par contre, on a du se borner ä souligner le carac-
tere privilegie du tabernacle mural par une ornementation
sculptee, d'inspiration architecturale : simple accolade ou arca-
ture flamboyante ä gable orne, ä la maniere d'un portail d'eglise
parfois*. Parmi les meilleurs exemples actuellement visibles

1 Des allusions au caractere artistiquement tres developpe des tabernacles
muraux se rencontrent probablement dans nos textes, voir note 3, p. 14 et, peut-
etre, 1443-1445, fol. 306 v. (supra armatrium in quo tenetur corpus Christi fiat unum
tabernaculum de lapide in modo campanilis et cum cruce in summitate et cum aliqua
pictura) et 1453, fol. 204, Cully (eiborium sive almaliolum ubi reponitur Christi
corpus foderatur ab intra. Et ab extra super illo fiat tabernaculum elevatum de gipso
et circumcirca depingatur ut supra).
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dans le canton de Vaud, citons ceux d'Orny, de Curtilles, d'Ou-
lens ou le linteau porte un ange deployant une banderole.
Avec les piscines liturgiques 1, dont l'apparition est en general
plus ancienne, les tabernacles muraux, quand ils sont ornes,
forment presque les seules notes qui rappellent la richesse et
l'exuberance du gothique tardif et qui rompent la nudite des

surfaces architecturales interieures, element caracteristique des

eglises medievales vaudoises.
Signalons en passant que d'autres types de decoration pic-

turale de tabernacles muraux, specialement la « Sainte Face »,

n'ont pas existe ou n'ont pas laisse de traces dans le Pays de
Vauds.

** *

Disons pour conclure ces recherches que, si la decoration
peinte des tabernacles muraux vaudois n'offre pas beaucoup de

variete, eile n'en presente pas moins un grand interet pour
l'histoire de 1'iconographie chretienne et pour l'histoire reli-
gieuse elle-meme.

En preconisant la scene du Christ-Eucharistie, les visiteurs
du diocese de Lausanne arrachaient la decoration du tabernacle
mural au cycle brutalement realiste de la Passion, (episodes
historiques, Crucifixion, Christ de Pitie, Sainte Face, etc.) de

meme qu'aux emblemes eucharistiques tres materiels (calice
et hostie, monstrances, etc.), et revelaient une nouvelle theo-
phanie, toute symbolique, figure d'une Cene eternelle, vision
mystique, synthetique, et pourtant immediatement
comprehensible, de la presence du Christ dans l'Eucharistie.

Marcel Grandjean.

1 A Orbe, la niche de la chapelle Notre-Dame en l'eglise paroissiale actuelle,
oil l'encadrement architectural en forme de portail ebrase s'allie ä un dais hono-
rifique, est tres vraisemblablement une piscine liturgique. Des exemples anciens
de piscines decorees se voient ä Saint-Fran?ois ä Lausanne (XIIIe siecle), ä Saint-
Martin de Vevey (XIVe siecle), etc. Les visiteurs s'interessent aussi aux piscines
liturgiques, qui doivent etre pratiquees dans le mur ä droite de l'autel, avoir une
cuvette avec un ecoulement par le bas et pouvoir servir de reduit pour les burettes
(ydriolas). Elles s'appellent sacrarium, lavabo, piscina, lavatorium.

2 Ce sont surtout des representations derivees de la Passion, dont la plus simple
et la plus concise est la « Sainte Face » sur le voile de Veronique. On la rencontre en
Suisse, par exemple ä l'eglise de Mariastein (Chapelle Reichenstein, en relief, 1520,
KDS, Soleure III, p. 399), ä l'eglise de St-Peter (peinture, debut du XVIe siecle,
KDS, Grisons II, p. 209).
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